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NOTICES NECROIOGIQIIES.

Mme BAKDEIIEB N^E MOREL

Nde le 24 aoüt 1802, morte le 4 mars 1873.

La Societö jurassienne d'ömulation a dprouve l'an dernier

une perte sensible par la mort de Mm0 Bandelier,
qu'elle comptait au nombre de ses membres honoraires
depuis 1852. Cette femme d'esprit et de coeur, dont le
nom se rattache ä tout ce qui s'est fait de bon et de bien
dans le Jura pendant plus d'un demi-siecle, etait fille du
doyen Morel et d'Isabelle de Gelieu. Elle recut au foyer
domestique une Education h la fois brillante et chretienne,
et se fit remarquer de bonne heure par des qualitös ex-
ceptionnelles. La cure de Corgemont etait alors le centre
intellectuel du Jura reforme. Les hommes d'etude, comme
les amis de l'instruction et du progres moral et materiel
dans le pays, s'y donnaient rendez-vous et venaient y
puiser les plus nobles inspirations. Le doyen Morel repre- "

sentait la science theorique et pratique; ä cotd des fonc-
tions pastorales, il s'occupait d'histoire, d'dconomie
politique, d'agriculture, de toutes les questions en vogue; on
sait le role important qu'il joua en Constituante (1831) et
dans le Jura durant la pdriode dite de 1830. A son tour,
Mme Morel, l'ancienne amie de Mmo de Charriere, reprö-
sentait la podsie, les lettres, l'education, dans le sens le'
plus dlevd du mot. C'est ä cette ecole que vecut Mllc Cecile
Morel; elle etait de moitie dans les etudes litteraires et les
bonnes ceuvres de sa mere, et prit de meme une part ac-
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tive aux travaux incessants de son pere, dont eile etait le
secretaire. Elle connut sous le toit paternel, non-seule-
ment les' notabilites de la Prevöte, de l'Erguel et de Bienne,
mais encore les hommes distingues des districts catho-
liques : les Stockmar, les Thurmann, les Vautrey, les Pe-
quignot, qui venaient conferer avec le venerable doyen
des affaires du pays.

On comprend des lors l'amour profond que cette
personne d'dlite conserva jusqu'ä la ün de sa carrifere pour sa

terre natale et tout ce qui avait trait ä sa gloire et ä sa

prosperite. Mlle Cecile Morel vecut de cette vie active et

fructueuse, au sein de cette vallee jurassienne qu'elle af-
fectionnait, la grande moitie de son existence. Sa mere,
pour laquelle eile professait un veritable culte, n'etait
plus; son pere, toujours plus ardent au travail, touchait ii
la vieillesse sans y prendre garde, lorsqu'elle epousa, en
1843, M. Bandelier, pasteur ä St-Imier. Quelques annees

apres, celui-ci remplagait ä Corgemont le doyen Morel,
parti pour la patrie celeste, et Mmo Bandelier rentrait sous
le toit paternel, peuple de souvenirs aimes. C'est lä qu'elle
recut, en 1852, Thurmann et ses amis du Jura, venus
pour assister ä la reunion generale de la Societe d'emulation

qui se tenait cette annee ä Gourtelary, sous la presi-
dence de M. Bandelier. Trois mois plus tard, le pasteur
de Corgemont 6tait nommd conseiller d'Etat. Mra0 Bande-

* lier quitta ä regret son eher village pour la capitale, son
nouveau et dernier sejour; car, apres la mort de son
mari, eile resta ä Berne, pour etre prös de son fils qui y
faisaitses etudes. En automne seulement, elle allait passer
quelques semaines dans le Jura; e'etaient ses vacances,
ses jours de fete; elle se retrouvait parmi les siens, et vi-
sitait chaque jour la tombe oü reposaient ses parents tant
aimös. A Berne, Mmo Bandelier se crea vite de nouvelles
relations, tout en restant fidele aux anciennes: j'ai designd
les amies de sa bonne mere. Sa maison etait large ouverto
ä tous ses compatriotes; fallait-il rendre service, secourir
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des malheureux?elle etait lä, complaisante, devoude, tou-
jours prete ä obliger. A un äge avance, son coeur avait
toute la chaleur, son esprit toute la fraicheur et la vivacite
de la jeunesse. Par sa gräce, son urbanite, sa largeur

• de vues sa bonte exquise son amour pour le sol
natal, eile rappelait les meilleures traditions d'un autre
äge. Mme Bandelier eut ä souffrir de longues annees du
mal incurable qui la conduisit au tombeau; la douleur, si
cruelle qu'elle füt, n'arretait pas le sourire sur ses levres;
patiente, resignee, elle elevait les yeux au ciel, oü l'atten-
dait le remede supreme. G'est dans ces sentiments Chretiens

qu'elle rendit son äme ä Dieu le 4 mars 1873.'
Avec Mme Bandelier, dit sa Necrologie, meurtla demiere

Jurassienne desbords de la Suze. G'est lä aussi, dans son
eher Corgemont, ä cöte de son pere et de sa mere, que
suivant son dernier voeu, repose sa depouille mortelle.
Un cortege nombreux et recueilli l'accompagnait le 7 mai
(1873) au champ du repos, oü M. le pasteur Saintes, vieil
et fidele ami de la famille Morel, pronongait d'une voix
emue l'oraison funebre de cette femme d'elite et arrachait
des larmes a tous les assistants. Le buste de la defunte,
du au ciseau de Christen, orne le modeste monument
qui s'dleve sur sa tombe ; cette oeuvre d'art, d'une
ressemblance parfaite, rappellera aux apres-venants les
traits si gracieux de celle qui fut la Rose du Jura.

Peu de personnes ont plus dcrit que Mme Bandelier, et
cependant que restera-t-il d'eile? Signaions du moins la
Biographie du peintre Juillerat, dans les bulletins de la
Societe des beaux arts de Berne ; e'est elle qui a complete
et publie l'autobiographie du grand et modeste artiste,
dont elle adoucitles derniers jours et ceux desa compagne
par sa vieille et inalterable amitiö : on sait les demarches
multipliees qu'elle fit pour le placement de ses aquerelles
toujours remarquables, mais auxquelles manquait la

vogue, car ils n'ötaient plus ä la mode du jour. Elle a dcrit
maintes notices et articles interessants, dictes parlabien-
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faisance ou l'amour du pays, qui parurent sans nom d'au-
teur, sa modestie se refusant k la publicite qu'elle ne
reclamait que pour son pere, sa mere et les compatriotes
distingues par leurs talents ou leur devouement ä son eher
Jura. Mmo Bandelier repandait tout son esprit et toute son
äme dans sa correspondance, dans ses lettres pleines de

grace et d'abandon, gardees precieusement par les person-
nes qui ont eu le bonheur d'etre en relation avec elle. A les

lire, on pense parfois ii Mme de Sevignd, mais ce qui
manque k la belle marquise et distingue notre compa-
triote, e'est ce profond sentiment religieux qui donne k
l'amour maternel et k la piete filiale un charme de plus.
Un choix de ses lettres, recueil impossible k cette heure,
assurerait ä Mme Bandelier une place ä part parmi nos
meilleurs ecrivains nationaux.

La Societe jurassienne d'dmulation devait ce dernier
souvenir k Mmc Bandelier, qui n'a cesse, jusqu'ä sa mort,
de prendre le plus vif interet k ses travaux, de proteger
la jeunessestudieuse, et d'encourager la culture des lettres
et des arts dans notre pays.

X. K.
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BODOIPHE D'EFFIXOEB, BE WILDEGG
N6 le 25 fevrier 1803, mort le 28 mai 1872.

La Societe jurassienne d'emulation compte en Suisse,
parmi ses membres correspondants honoraires, plusieurs
savants distingues qui veulent bien seconder ses tra-
vaux, mais nul, croyons-nous, ne lui temoigna plus de

Sympathie et ne lui" en fournit des marques plus nom-
breuses que R. d'Effinger. Acetitre, consacrons quelques
lignes ä la memoire de ce fervent ami des arts dans notre
belle Suisse.

Louis Rodolphe d'Effinger de Wildegg appartenait par
sa naissance ä l'nne des premieres families de Berne. II
commenga ses etudes ö. l'institut de Gottstadt, les pour-
suivit ä NeucMtel et a Zurich, et les completa al'etranger;
ii Paris d'abord, oü il s'occupa surtout de mathematiques,
puis en Angleterre. De retour dans sa ville natale, ä

l'exemple des jeunes palriciens de son temps, il se mitau
service de l'Etat et fut employe ä la chancellerie. Aumili-
taire, il entra dans 1'artillerie, puis passa dans l'etat-ma-
or federal oü il parvint au grade de capitaine. Une mission
qu'il remplit vers 1829, comme officier du genie, aux
Ormonts, et deux excursions subsequentes dans cette
vallee et les montagnes du Gessenay, lui fournirent l'occa-
sion de nouer des rapports avec les habitants de ces con-
trees : il recueillit de leur bouche maints details inddits
sur la resistance heroi'que qu'opposerent ces braves mon-
tagnards aux Erancais, lors de l'invasion de 1798. Des
recherches aux archives de la direction militaire de Berne,
jointes ä la lecture des ecrits et journaux du temps, lui
permirent d'utiliser les donndes prises sur place et de

publier en 1844 dans le Schweizerische Geschieht]orscher,
15.
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sous ce titre : « T a defense des Ormonts en 1798, » une
page d'histoire nationale pleine d'interet.

Cette excursion dans le domaine de l'histoire est un fait
isole dans la vie de R. d'Effinger; depuis quelques annees
il avait trouve sa voie, qu'il suivit sans reläche jusqu'au
termedesa carriere. C'dtait en 4841; l'etat de sante de sa7 I

femme — il s'etait marie le 30 avril 1827 ä Mllc Julie May
de Schöstland — l'engagea ä entreprendre un voyage en
Italie avec sa famille. La visite des musees, la vue des
chefs-d'oeuvre des grands maitres developperent en lui le
sentiment artistique ; il s'eprit d'amour pour les beaux-
arts et mit ii propager ce culte dans sa patrie, tout ce

qu'il avait de force et d'activite. Apres deux annees de

sejour en Italie, il revint en Suisse. Le chiiteau de Wildegg

etait sa residence habituelle, mais il passait ä Berne
la plus grande partie de l'hiver. Cette ville comptait des

artistes, mais sans lien entre eux; elle ne possedait pas
non plus de musee de peinture. R. d'Effinger concut le
projet d'y fonder une Societe des beaux-arts; par elle, il
voulait repandre 1'amour des beaux-arts dans le canton,
venir en aide aux artistes nationaux par des commandes

d'ouvrages, veiller k la conservation des oeuvres d'art de

la capitale et du pays, organiser des expositions dans les
localites importantes du canton, arriver enfin ii doter la
ville de Berne d'un palais des beaux-arts. Telle fut la lache
ardue ä laquelle R. d'Effinger se voua tout entier. La
Societe se fonda sous ses auspices et ouvrit sa premiere
sdance le 13 novembre 1854. Au Ier janvier 1855, elle

comptait ddjii 270 membres, et ä sa mort, elle n'en avait

pas moins de 870. II en fut le president perpetuel jusqu'ii
sa fin; chaque annde, ä la reunion generale, il presentait
des rapports interessants, qui resteront comme de pre-
cieux documents pour J'histoire des beaux-arts, non-seu-
lement ä Berne, par rapport ä la Societe cantonale dont
il notait les ddveloppements successifs, mais eh Suisse.

Les artistes nationaux ä l'etranger dtaient mis en lumiere;
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il indiquait leurs travaux, visitait leurs ateliers dans ses

voyages, s'interessait aux- expositions. Nous lui devons
ainsi toute une serie d'observations critiques dans le do-
maine de la peinture, de la sculpture et de l'architecture
Des la fondation de la Societe cantonale, R. d'Effinger
s'etait mis en rapport avec la Societe jurassienne: iltenait
ä ce que son cßuvre comptät aussi des adherents dans nos
contrees. Afm d'y propager le goüt des arts, il fixa Bienne

pour lieu de i'exposition cantonale de 1855. Elle rdussit
au delä de toute esperance. R. d'Effinger obtint, grace ii
ses demarches, le concours d'artistes estimes qui jusqu'a-
loi's, par modestie ou par suite de leur eloignement du

pays n'avaient jamais pris part ä ces joütes artisti-
ques. A Bienne, les toiles de l'abbe Kohler, de Negelen
furent remarquees, et la Suisse pour la premiere fois
lia connaissance avec des peintres de talent qui lui etaient
completement inconnus. R. d'Effinger avait etd regu en
1855 membre correspondant honoraire de la Societö
jurassienne ; ce titre ne fut pas pour lui une simple marque
d'estime, une sindcure; il paya largement son tribut h

notre humble association. Si nos Actes renferment des
notices artistiques, nous lui sommes redevables de la
plupart. Etait-il en Suisse, il ne manquait aucune de nos
fetes annuelles, profitant de son sdjour parmi nous pour
visiter les artistes, les monuments et pour recruter des

membres ä la Societe qu'il presidait. Nous l'avons vu
successivement ä Bienne, it St-Imier, ä Porrentruy, ä

Neuveville. R a public dans nos recueils trois rapports
sur les beaux-arts en Suisse (en 1856, 1862, 1869) deux
rapports sur la Societe des beaux-arts de Berne (en 1860
et 1861) et le recit de son Voyage a la Grande-Chartreuse
en 1864. Aussi pour nous etait-il vraiment un compatriote,
une vieille connaissance sur laquelle nous pouvions
compter et dont le devouement ne nous fit jamais ddfaut.
La reputation de cet ami des arts ne se bornait pas h la
Suisse; il avait au dehors des relations nombreuses; il
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etait appröcie dans le monde artistique, pour son zele,
son activite, la sürete de son jugement, en Allemagne et
en Italie, corame sur les bords de ,1'Aar ou de la Limmat.
Au milieu de ses travaux, il fut frappe en 187Ö dans ses

plus cheres affections : la compagne inseparable de sa vie
le quitta pour un monde meilleur. Ce fut pour luiun coup
terrible; des lors sa sante declina; atteint d'une maladie
de cceur, il vit d'un oeil serein la souffrance s'accroitre
et sa fin approcher. Jusqu'ä ses derniers moments il ne
cessa de s'interesser aux beaux-arts et ä la prosperity de

sa ville natale. C'est lä qu'il mourut sans agonie, en mai
4872. Suivant ses desirs, sa depouille mortelle fut de-

posee ä cöte de celle de sa femme bien-aimee, au cime-
tiöre de Holderbank.

X. K.
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AURELE ROBERT

Ne le 18 ddcembre 1805, mort le 21 decemhre 1871.

Ce n'est pas une simple notice mais une biographic que
nous devrions consacrer ä l'excellent homme, au grand
artiste que Bienne a perdu ces dernieres annees. L'espace
nous manquant aujourd'hui pour remplir cette täche, nous
nous bornons ä une esquisse rapide dont les traits prin-
cipaux seront empruntes ä la Vie d'Aurele Robert par
M. J.-B. Rahn, publiee en 4874. commeFeuille du Nouvel-
An de la Societe artistique de Zurich.

Aurele Robert naquit aux Eplatures, pres de la Chaux-
de-Fonds h la fin de 4805. Son pere etait horloger ; grace
ä cette industrie, il put subvenir aux besoins de sa nom-
breuse famille, qu'a sa mort il laissa dans une honnete
aisance. Aurele avait trois soeurs et deux freres dont 1'aine

Leopold, le peintre celebre, devait jeter tant d'eclat sur
un nom jusqu'alors inconnu. Les parents eleverent leurs
enfants dans la piete, l'ordre, l'economie et ne negligerent
rien pour leur assurer un avenir convenable. Leopold
avait dte place au college de Porrentruy, Aurele fit une
partie de ses classes äl'etablissement ouvertä laChaux-de-
Fonds en 4805, oil il resta jusqu'en 4847. A 42 ans il entra
en apprentissage dans l'atelier du graveur Haberlin : les
freres Girardet debuterentainsi. II avait pour le dessin un
gout prononce, ses progres furent rapides; ä 44 ans il
pouvait vivre de son travail.

Gependant, apres avoir frequente les cours de l'Aca-
demie imperiale et l'atelier de David, Leopold, parti pour
Rome en 4848, s'y dtait cree en peu d'anndes une position
avantageuse et songeait ä l'education artistique du jeune
Aurele. II le manda pres de lui en 4824, ne voulant pas,
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disait-il, que son frere perdit ä la gravure un temps pre-
cieux qu'il devait employer cette fois ä etudier la peinture
et ä trouver sa voie. «. II est necessaire que les Robert
fassent parier d'eux! » Ayant ete admis ä la sainte Cene

en septembre, Aurele se mit en route pour Rome au
commencement de 1822 et rejoignit Leopold, dont une mort
tragique devait seule le separer.

Ici commence pour Aurele Robert une vie nouvelle : les

vingt ans qu'il passa presque en entier sous le beau ciel
d'ltalie marquent dans son existence. Jamais ll ne fut plus
heureux qu'ä l'epoque oü les deux freres travaillaient en

commun, ne formant qu'un coeur et qu'une nine, tout ä

cet art sublime dont ils etaient epris et qui leur versait en
retour ses plus hautes inspirations. M. Charles Clement,
dans son Etude sur Leopold Robert parle en ces termes
de l'influence d'Aurele sur son frere. « Aurele arriva ä

Rome en 1822, et depuis cette epoque, il resta presque
constamment avec Leopold. II fut son compagnon fidele
et devoue dans les bons et les mauvais jours, son ami le
plus intime et, quoique son cadet, bien souvent son con-
seiller et son confident; en un mot, son fröre par le coeur
comme il l'etait par le sang. On ne sait vraiment ce que
serait devenu Robert sans cette affection constante, attentive

et delicate. A Rome et a Venise, ce n'est guere qu'avec
ce fröre bien aime que l'äme concentree et anxieuse de
l'artiste se detendait. II lui representait la patrie et la fa-
mille ahsent;e, les devoirs qui rattachent ä la vie 1'homme
de bien, et on est en droit de presumer que la presence
d'Aurele retarda la catastrophe qui termina 1'existence du
grand peintre. »

Leopold Robert, dans sa correspondance avec M. Mar-
cotte, nous fournit des renseignements sur les debuts
d'Aurele dans sa nouvelle carriere: « J'avais un autre
souci: l'incertitude de savoir si mon frere reussirait,
craignant de l'engager de suite dans le grand genre, qui
ne peut offrir de ressources que quand on a un talent
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tout ä fait distingud. J'eus alors l'idde de lui faire com-
mencer le recueil de dessins d'apres mes tableaux, ce qui
l'interessa, pensant que l'entreprise de les graver pouvait
etre avantageuse ä tous deux. Mais tout en s'occupant de

ce travail, il ne perdait pas de vue la peinture. II pour-
suivait les etudes necessaires pour se mettre en etat de
faire des tableaux. Les premiers qu'il acheva furent des
Interieurs. II me semble que cette marche est bonne. Au
moins quand on fait ce genre d'apres nature, on a sous les

yeux tout ce qui est indispensable; et couleur, effet, lignes,
on n'a plus qu'ii copier ce que l'on veut. II en rdsulte, selon
mon sentiment, qu'un jeune artiste travaille de cette ma-
niere avec plus de plaisir et qu'il reussit mieux que s'il se
mettait de suite en face de son imagination, qui ne peut
etre rendue parce qu'il manque des moyens necessaires

pour le faire. Enfin je n'ai qu'ä me feliciter au sujetd'Aurele,

car le voilä lance. II ne lui manque plus qu'une
chose, c'est d'etre lui. Pour cela je crois qu'un voyage de
quelque temps, qui l'eloignerait de moi qui l'influence
trop, lui ferait du bien. »

II faut lire les biographies ou les etudes consacrees h

Leopold Robert par MM. Feuillet de Conches, Gaullieur,
Berthoud, Ch. Clement et la notice de M. Rahn pour con-
naitre a fond Aurele Robert et suivre ses progres dans la
peinture, sous la direction du grand artiste neuchätelois.
A partir de 1822, « il a reprodüit soit ä la sepia, soit ä

l'encre de Chine, soit ä l'estompe et au crayon, et en
combinant ces divers procedes, la plus grande partie des

tableaux de Leopold » Executes sous les yeux de son
frere, avec ses conseils et probablement avec son con-
cours, « ces dessins, dit M. C. Clement, sont d'une abso-
lue fidelite et traites avec le serieux et la conscience que
M. Aurele met dans tout ce qu'il fait.» En 1825, Aurele
composa son premier tableau original, les Ruincs de St-
Paid ; le second, du meme genre, est de 1828 : il repre-
sente 1'Interieur de St-Jecm du Latran. Cette inerne annee
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Aurele fit une excursion dans les Marais pontins en com-
pagnie du peintre Burckhardt, de Bale, et de Leopold, qui
y commenga ses etudes pour le celebre tableau, les Mois-
sonneurs ; lui-meme y puisa les motis des Paysans et

bufßes des Marais Pontins, qu'il executa en 1829, de

meme que le Pdtre dans la campagne de Rome. Ce dernier

tableau, ainsi que la Barque des religieux descendant
la cascade de Terni (1830), exposes h Paris en 1831, valu-
rent ä Aurele une medaille d'or, pendant que son frere
Leopold recevait de la main de Louis-Philippe la croix de

la Legion d'honneur.
Nous ne pouvons' indiquer tous les travaux de notre

compatriote pendant son sejour ä Rome qu'il quitta en

janvier 1831 pour revoir le pays natal; il resta quelques -
mois seulement au sein de sa famille, les troubles poli-
tiques, qui agitaient alors Neuchätel, influerent sur le peu
de duree de son sejour. En juin dejii, il rejoignait ä Paris
Leopold, alors au faite de la gloire et jouissant des hon-
neurs dus ii son talent hors ligne. Aurele demeura un an
dans la capitale de la France ; toujours actif, il y fit trois
tableaux originaux et plusieurs copies de Leopold. Celui-
ci s'etait rendu en fevrier 1832, ä Venise, oü Aurele vint
le retrouver en fevrier 1833.

Cette ville ouvrait ä l'artiste un monde nouveau; en
effet, apres Rome nulle cite d'ltalie ne presente un plus
haut cachet d'originalite. Lit aussi se revele tout un passe
de puissance et de gloire. La reine des mers y etale la
pompe de l'Orient. L'art y prodigue ses tresors. Que de
richesses artistiques accumulees ä. St-Marc. « Etrange
eglise dit M. Ch. Blanc ; eile est sombre et tout y brille;
elle resplendit, mais dans l'ombre. Elle est couverte de

mosaiques, dtamee d'or, revetue des marbres les plus
rares, damasquinee comme une armure, historiee comme
un manuscrit du moyen-äge, traversee de legendes et
d'inscriptions en diverses langues qui melent leurs gri-
moires ä l'obscurite des peintures symboliques. Des mil-
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liers de figures d'apötres, de saints, d'anges, de martyrs
se dessinent sous les dömes, dans les voütes, dans les

niches, sur tous les murs, rappelant encore, sous des
formes devenues barbares, les grandes figures sculpturales

de l'art grec. » L'eglise de Saint-Marc fut pour Aurele
Robert un objet d'etudes incessantes, tous les details lui
en devinrent familiers. II se complaisait ä l'examen at-
tentif et ä la copie minutieuse de ses richesses et se livra
avec passion ä la peinture, architectonique. Le nombrede
tableaux que lui inspirace monument occupe la plus large
place dans son ceuvre ; il n'a pas compose moins de 14
Interieurs sous differents aspects, 4 vues du baptistere et
2 vues de la chapelle de St-Zenon. Ce que ces travaux
executes durant sa vie d'artiste, lui demanderent de soins,
nul ne peut se l'imaginer, s'il n'a vu ses toiles remarqna-
bles et n'a etd initie k la maniere consciencieuse du mai-
tre. Pendant ce premier sejour ä Venise, qui sc prolongea
jusqu'en avril 1835, Aurele Robert est dans la pleine force
de son talent; tout ce qu'il entreprend, lui reussit. Sort

frere est heureux de ses succes, du bon accueil que le
public accorde h ses tableaux et de la bienveillante
critique dont ils sont l'objet. « Je reviens, ecrivait Leopold
ä M. Marcotte, le 15 mars 1835, aux tableaux d'Aurele!
Ce bon Delecluze! Jc l'embrasserais bien pour l'article
qu'il a ecrit la-dessus! » Cinq jours plus tard, le 20 mars,
Leopold avait cesse d'exister, et son frere etait plonge
dans un deuil qu'il porta toute sa vie. Un mois apres
cette mort tragique, Aurele, remis de sa poignante emotion

ecrivait ä M. Marcotte le recit de ce terrible eveno-
ment. On peut lire cette page dechirante dans l'etude de
M. C. Clement.

Aurele quitta bientöt les lieux auxquels se rattachaient
pour lui de si tristes souvenirs. II retourna ä Chaux-deFonds

parmi les siens, etydemeuraun an plonge dans sa
muette douleur, occupe ä recueillir les etudes de son frere.
Son sejour ä Paris en 1836 et 1837 s'ecoula k rendre un

9
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Culte pieux & Leopold, dont, il copia les Moissonneurs, la
Madone de I'Arc, etsa derniere composition, les Pccheurs.
Aurele retourna encore, le coeur serre, dans sa chere Ve-
nise, pour y completer ses travaux nous l'y retrouvons
de juin 1838 ä avril 1840 et d'aoüt 1841 ä octobre 1843.
Saint-Marc l'inspirait toujours ; il y puisa le sujet de ses

tableaux, sauf une seule toile : Une barque de Chiozzetti ä
la Piazetta.

A la fin de 1843, apres de longs voyages, pendant les-
quels il avait amasse de riches materiaux pour l'exercice
de son art, Aurele Robert se fixa en Suisse. II epousa
M"° Julie Schneider de Bienne, et choisit pour residence
la campagne de Ried, pres de Bienne, dont il fit l'acqui-

» sition en 1853. Ici commence une nouvelle epoque dans

sa vie, non moins fijjictueuse que la precedente, mais plus
tranquille et relativement plus heureuse. Son existence se

partageait entre le travail et les joies de la famille ; trois
enfants, deux flls et une Alle, apportaient la joie dans ce

paisible interieur.
Qu'il nous soit permis de reproduire ici la lettre que

nous dscrivions, le 15 decembre 1855, k M. de Lamartine,
au sujet de 1'Entretien qu'il publia sur Leopold Robert
dans son Cours familier de litterature et dont nous
rendimes compte dans la Suisse; elle rend nos premieres
impressions sur Aurel» Robert et met en scfene l'artiste
au foyer domestique, dans sa delicieuse retraite de Ried.

« Tout un monde de souvenirs s'est eveille en moi,
lorsque j'ai lu d'un trait ces pages pleines de poesie, ce
tableau anime aux brillantes couleurs qui semblaient eni-
pruntöes au princeau de Leopold. Je me suis rappele les
heures bien douces passees chez le frere du grand artiste,
aupres d'Aurele Robert, et des causeries intimes dont fai-
sait l'objet le peintre des Moissonneurs. Oserais-je vous
parier un instant de rna- visile ä l'atelier de M. Aurele
Robert, il y a quelques annees.

» Aurele Robert, peintre d'un grand merite, d'une mo-

«
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destie rare, au coeur excellent, reside toujours dans le
Jura. Sa demeure est celle d'un sage et d'un poete. Une
maison champetre au large toit, cachee dans les arbres,
entouree de fleurs et de vignes, s'eleve sur une colline, ä

un quart de lieue de Bienne; la, notre compatriote vit
tranquille ausein desafamilld, composee d'une femme de
coeur et de trois enfants charmants. De la fenetre de son
atelier on jouit d'une vue magnifique : le Jura est lä lout
pres avec sa chaine de montagnes verdoyantes ; ä vos
pieds coule la Suze ; un peu plus loin s'etend le beau lac
de Bienne avec ses lies pleines du souvenir de Jean-
Jacques, et, dans le lointain, les Alpes elevent au ciel
leurs cimes d'une eclatante blancheur.

» Ce qui donne un charme particulier a l'atelier de notre

honorable ami, c'est moins la splendeur du paysage
que je viens d'ebaucher, que le souvenir de Leopold. II
eist partout dans la demeure, mais nulle part plus vivace
que lä. Sur le secretaire d'Aurele est une statuette en pied
de Leopold. Ici, son portrait fait par lui-meme ä 30 ans :

« Ce qui me reste de plus eher de lui! » nous dit son frere
en nous le montrant avec un melancolique sourire. Aux
parois sont appendus des 6bauches, des croquis, tout
pleins del'Italie, tous rappelant des toiles du grand artiste.
II faut voir avec quel amour Aurele parle de son frere,
quelle memoire fideleil en garde, quelle emotion il eprouve
en vous entretenant des travaux du maitre, dont il etait
le plus ardent et le plus affectionnö disciple. Pour con-
naitre le grand artiste, si l'on n'a pas eu le bonlieur d'avoir
eu avec lui des relations personnelles, il faut entendre son
frere parier de lui.

» Vous regrettez avec raison, Monsieur, que la mort do
M. Paturle, ce Mecene de la peinture, fasse peut-ctre
tomber entre des mains etrangeres des centaines d'ebau-
clies de Leopold, « reliquaire du genie dont il etait le digne
possesseur, » mais nous doulons fort que cette collection,
si riche qu'elle soit, puisse egaler ce que possede M. Au-
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rfele Robert. Permettez-moi encore ä ce sujet de vous
transcrire quelques lignes ecrites apres avoir visite l'ate-
lier du peintre jurassien : « M. Aurele Robert fit passer
sous nos yeux tout 1'cBuvre du grand peintre, expliquant
chaque dessin, nous disant sous quel ciel et dans quelle
circonstance, il avait eteinspire 5 l'artiste; il nous montra
des toiles, des croquis, des gravures, toute une galerie
pleine de ce souvenir sublime a jamais vivant dans son
coeur. A peine si, dans ce culte fraternel, auquel sa vie
est consacree, il songea 5 mettre sous nos yeux ses pro-

• pres dessins : quelques intörieurs del'eglise Saint-Marc...
quelques croquis, quelques scenes oü l'ltalie vit tout en-
tiere ; puis sur son modeste chevalet, le portrait inacheve
de son enfant, avec ses grands yeux bleus, son fin sourire,
ses cheveux boucles, decoupant un cheval de papier avec
une habilete tout artistique » — Ces lignes datent de

longues annees. Si l'on veut avoir un tableau plus recent
et plus exact de l'interieur de l'artiste, on lira avec interet
l'article de M. L. Faivre dans la Bibliotheque universite,
en novembre 1872 .: Une visite ä Aurele Robert.

Cette nouvelle epoque de la vie de Robert fut aussi
fructueuse que la precedente. A cöte de nombreuse copies
de tableaux de son frere, il utilisa pour ses propres
Oeuvres les etudes rapportees d'Italie et traita son sujet de

predilection, l'eglise St-Marc sous divers aspects. On doit
distinguer parmi ses travaux d'alors I'Enlevement des

seminaristes de Terrcicine, peint en 1851, derniere
composition que lui inspirerent les souvenirs de l'ltalie, Un

genre qu'il avait peu cultive jusque-lä, le portrait, l'occupa
beaucoup ; il en fit plus de. cent; le dernier fut celui du
colonel Schwab, pour le Musee de sa ville d'adoption.
L'artiste n'etait point 15. dans son milieu, mais il fallait
ceder aux circonstances; comment trouver des motifs de

creations nouvelles dans la contree qu'il liabitait! Une fois

cependant, en 1848, il franchit encore les Alpes avec un
ami, M. Ed. de Pourtales, et entreprit un voyage dans le
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Tessin. Sa peine ne fut point perdue ; il retrouva ä Lugano
ses chers sujets d'interieur dans l'eglise de S,e Marie des

anges, qui lui inspira plusieurs toiles originales. En 1869,
A. Robert fit une seconde excursion artistique, mais sous
un autre ciel. Ses amis lui avaient souvent parle de la
cathedrale de Fribourg en Brisgau, et lui avaient conseilld
d'aller vsiiter ce splendide monument d'architecture.
II passa plusieurs semaines dans cette ancienne ville de

l'Empire, etudiant cette eglise avec le plus grand soin ; il
peignit un interieur, mais, malgre son merite, ce tableau
ne vaut pas ceux de St-Marc : le style gothique n'allait
pas ä son pinceau, ses beautes ne lui etaient point fami-
lieres, cet air d'Allemagne le laissait froid malgre lui. —
Citons ici deux tableaux du möme genre, qui ont pour
nous un interet tout special: 1 'Interieur de l'eglise de St-
Imier (1854) pour Celestin Nicolet, oü ceregrette collegue
consacrait le souvenir de son mariage sur le sol jurassien,
et le Tableau de la Bibliotheque (Wasserkirchej de Zurich,
composition remarquable, ä laquelle l'artiste travailla
deux ans (1861-62): eile se distingue par son coloris, par
la maniere dont sont surmontees les plus grandes
difficulties de perspective ; c'est une oeuvre magistrale, des

meilleures qu'ait faites le frere de Leopold Robert.
Nous avons depasse dejä les bornes d'une simple notice

biographique, aussi regrettons-nous de ne pouvoir en dire
davantage sur les travaux artistiques d'Aurele Robert.
Cependant, il nous reste ä parier des rapports de notre
concitoyen avec la Societe d'cmulation, et de Fhomme
prive dont la mort a cause d'universels regrets.

Aurele Robert prit, des son arrivee dans le Jura, le plus
grand intöret ä notre modeste association ; c'est pour lui
en temoigner sa gratitude, qu'elle l'admit, en 1851, au
nombre de ses membres honoraires. Notre compatriote
fut sensible ä cette marque de Sympathie et nous le

prouva en mainte circonstance. II assista ä plusieurs de

nos reunions annuelles et nous fit don d'un portrait ii la
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mine de plomb de son ami, Joseph Kuhn, le grand musi-
cien-qui comptait aussi parmi nos collegues les plus d&-

voues. A l'exposition cantonale de Bienne, en 1855, il
seconda de tout son pouvoir M. d'Effinger et M. Scholl,
president de la section, dans cette entreprise assez difficile,

car c'etait la premiere fois que la Societe des beaux-
arts organisait une exposition dans nos contrees. Aurele
Robert figure avec honneur dans cette galerie nationale,
oil l'on ne comptait pas moins de 126 tableaux. II exposa
quatre portraits, Un precheur anabaptiste, YInterieur de

la chapelle du baptistere de l'eglise St-Marc, avec la cer£-
monie de la consecration deseaux du bapteme, et Ylnle-
rieur de I'atelier de Leopold Robert ä Berne, en 1829,
toile curieuse, oil l'on reconnaissaiVMM. Schnetz, direc-
teur de l'academie de France ä Rome, le bernois Armand
de Werdt, Leopold et Aurele Robert.

Que dire de l'homme prive Toutes les personnes qui
ont eu le bonheur de connaitre Aurele Robert, n'ont
qu'une voix pour acclamer la bonte de son cceur, son
affability, ses manieres exquises, la chaleur de son ame

pour tout ce qui etait bien. Rien de plus hospitalier que
sa campagne de Ried; comme les heures s'y ecoulaient
courtes, partagees entre les joies intimes de la famille, le
culte de Leopold, l'enthousiasme des beaux-arts, les
souvenirs aimes de l'Italie, qu'Aurele se plaisait h appeler
<r sa patrie artistique! » Rien n'egalait son esprit eleve, la
sfirete de ses vues, ses jugements sains sur les homines
et les choses. Profondement religieux, chretien orthodoxe

profondement convaincu, il etait d'une rare
tolerance, etranger aux prejuges de sectes, embrassant tous
les hommes dans un amour fraternel, ne pouvant com-
prendre ces luttes entre enfants du meme Dieu, ces hos-
tilites entre catholiques et protestants. « Lui, nous a-t-il
ditsouvent, quoique Protestant, futrecju pendant vingt ans
ö. bras ouverts dans les couvents d'Italie, et les moines, loin
de gener ses travaux, le secondaient de leur mieux et
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lui etalaient les richesses artistiques de leurs cloitres et
de tears eglises. » Jamais ami plus sür et plus loyal,
parent plus devoue. De quel amour il aimait ses enfants de

quels soins il les entourait! comme il veillait ä leur
education et songeait ä leur menager un avenir digne du

grand nom qu'ils portaient!
Ainsi dans la solitude et le travail, dans le repos de

l'esprit et la paix de l'äme, Aurele voyait s'approeher la
vieillesse. Une derniere joie lui etait -rdservde avant de

quitter le monde : Dieu et les beaux arts avaientetd lebul
de sa vie. Or, de ses deux fils l'aine Aurele, se consa-
cra au saint ministere ; il fut donne ä son pere d'assister
ä son installation comme pasteur de Vauffelin, puis ä son
rnariage; — le second, Paul, qui cultive la peinture, pro-
met de marcher sur les traces des grands artistes de sa

race. Aurele Robert passa dans la souffrance la plus
grande partie de 1871 ; toutefois l'ete lui fut favorable, il
acheva son dernier portrait et put encore se promener.
En novembre meme, il alia rendre visite h son fils dans
sa paroisse. Ce fut sa derniere excursion. Peu apres, un
acces l'obligea de garder le lit pres de quatre semaines.
Ilse remit cependant assez bien. II y eut alors un mieux
etre de quelques jours, puis Aurele Robert declina rapi-
dement et sentit approcher l'heure de la separation ter-
restre. Avant de mourir il embrassa ses enfants en lar-
mes, les benit et,tranquille, s'endormit dans le Seigneur.
Sa fin avait ete celle d'un sage : le soir d'un beau jour!

X. K.

/
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